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LA TRIBUNE DE GENEVE
\T°  Année • K  33 Vendredi 8 Février 1895 Cinq Centimes
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Tirage de la THIBONE DE GENEVE 
du 7.fémcr 1895
1 0  8 9 9  e x e m p l a i r e s  
Les manuscrits no sont pas rendus
PRODUITS PHARMACEUTIQUES
Huile de foie de M orne blonde de N orw ège fralcho, garantie pure 
et naturelle recommandée pour lea cures, le litre (verre compris).... le. 1 .40  
Emulsion Scott véritable, le flacon Ir. 4L.75; le 1/2 flacon (r. SÎ.35
Maltine Pool de Londres, nouveau pectoral, le plus efficace, le plus 
agréable et le moins cher, recommandée par les médecins contre les ruhmes, 
toux, grippis, catarrhes et toutes lea allections de poitrine, la livre Ir. 1.3.’»
Vin de Qninqnina an M alaga, préparé au Quinquina royal, nutritif, 
forlifiant et le meilleur stimulant do l’appétit,.........................le litre fr. 3 . —
Véritable liqueur de Goudron contre les affections pulm. le flac. f  .&0
Farine laclée H. Nestlé la boite f  .15Pastilles Géraudel, la botte.... 1.35  
Pastilles Brachat, » 1.35  
Thé Ctiambard, » 1.05
Thé Béraud, » - . 9 5
Thé des Alpos (CatalaD) » —.9 5  
Tisane des Shakers, le flacon 3  6 5  
Uoyadi Janos, la bouteille. . . .  —.65
Lait condensé Anglo-Suisse, la Bte GO 
Pillules suisses R. Brandi, » 1.15 
Pillules suisses Michel, » 1 . — 
Quinaroyal (écorces vérit.) l ’once 5 0  
Alcoolde Menthe Ricqlés.leflac. 1.35  
Alcool de Menthe Américaine 1.10
DROGUERIE ERNEST MEYER Rne du QQ  Rhône J  U
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Maison Pouillc Fils aîné
Successeurs
28, Rue des Pâquis, 28
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&  Calorifères inextinguibles, de toutes grandeurs, ^  
H Poêles en faïences décorées, grand choix de tons 
X  et de dessins, pour chauffage au coke, à l’anthracite et
#  au bois.
Tous ces appareils sont construits avec foyer garni de 
J  briques réfractaires, ne présentant au point de vue de ^  
J  l’hygiène, aucun des inconvénients des foyers en fonte et J* 
JC donnant une chaleur douce et continue. «C
K  L’emploi de notre nouvelle grille rotative, combinée 
X  avec un système parfait de réglage, empêche tout dépôt tt
#  de mâchefer contre les parois réfractaires, et assure à )£ 
|| celles-ci une durée au moins égale aux foyers de fonte.
#  Grand assortiment de fourneaux de cuisine de tous genres ||
?  D e p u i s  4 5  f r a n c s .  5
5  Installations complètes de cuisines d’hôtel, res- 2  
Çtaurantset maisons particulières, avec distribution d eau 5  
J  chaude à tous les étages pour service de bains, lavabos, etc. fz 
ü  Chauffages généraux par l’air, l’eau et la vapeur, g
?  P O U R  F I N  D E  S A I S 0 3 V  | £
K  M a l t a i s  « l e  h 9 S  %  n
|# SUR LES PRIX DES CALORIFÈRES ET POÊLES EN FAÏENCE 1G14
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INDUSTRIE AMERICAINE
13, Rue du Stand, 13
Séchoirs à 3 bras, pour linges de toilette, 
depuis 0 .5 0  cent.
Séchoirs à 8 et 10 bras, pour chambres de 
bains, fr. 3.50 , 0 .5 0  
(Ces genres se fixent contre le mur). 
Séchoirs à 2 ou 4 panneaux, hauteur div. 
l*orte-habits de vestibule, nouveauté,
pour le nettoyage des robes et autres vêtements, 
fr. 6
Porte-habits cintrés, genres divers, depuis 0 .2 5  c.
Balais cylindriques pour lapis, nettoyage sans pous­
sière aucune fr. ltt et 18.
Brosses en fibres de coco, pour planchers, boiseries,
tapis, etc., fr. 1 .— et 1 .1 0 . 1859
Jeunes et b e lle s  Patineuses,
Quand vous rentrez en vos m aisons  
J arre ts  fourbus, m ines piteuses,
A  enuse de vos contusions,
F a ites  bien vite une friction !
D e  M agnetic  em brocation  !
18
A T  H É N É E
LE ROMAN FRANÇAIS DU DERN IER  LUSTRE
(Vu de Province 1890-189Î5)
--------Quatre conférences par M. le professeur EMILE RE D A R D ----------
Mardi et Vendredi à 5 heures, du 19 Février au 1er Mars 1895 2084 
ABONNEMENT AUX QUATRE SÉANCES, Î O  fr. ENTRÉE POUR UNE SÉANCE, 3 fr 
Programmes et billets chez MM. les librairex, chu le concierge et à l'entrée. 
---- « Des annonces ultérieures donneront le détail de chaque séance. »----
CANFIELD DESSOUS de BRAi
Sans couture, sans odeur, imperméable
Préservatif incomparable pour chaque habit.
Canfield, Rubber & Cie
H A M B O U R G , Pickhuben, 5. V IE N N E , I. Liebenberggaase, 7
P A R IS ,  19, rue J.-J. Rousseau. 244 |
T o u t ^ p l è c ^ o ^ p o r t B ^ o t r ^ T ^ ^ B ^ e ^ f a ^ ^
LaVigueur
d e s  C h e v e u x
R A M È N E
LA COULEUR
ET FAIT
Croître Abondamment 
LES CHEVEUX.
Ello guérit les 
démangeaisons,® et 
conserve lo cuir 
c h e v e l u  f r a i s ,  
moite, sain et ex­
empt de pellicules.
Une dame écrit : 
“ Jo mo 
sens ob- 
l i g é ç ,  
pour lo 
bien des 
autres, 
de dire 
qu’ il y a
six ans j ’avais perdu une partie do 
mes chovoux et le peu qui restait 
était devenu gris. Après avoir fa it 
usage de la Vigueur des Cheveux 
d’Ayer pendant plusieurs mois, ine3 
cheveux commencèrent à renousser 
avec leur couleur prim itive.’’
La Vigueur des Cheveux d’Ayer
rm'.rAiiiE rAn le 
J>r. *T. C. Ayer «D Co., Loiccll, Jlfas*., V. S. A.
mCflcr doa falsifications. I.o nom— 
A y o r — c*fc trta v lilb le  ;;;ir l'onyeloppc, c i so 
trouva éKulumont en re lief bur le verra do 
chacune Uo nos bouteilles.
En vente cher, les pharmaciens do premier ordr'». 
At :O P lm rm a c io  A n jr lo  - A m &  icaSno 
K u o  do3 A llc n ru it ls  l î l ,  Gcn&vc.
Analyses
d ’ U R S N E ^
Laboratoire spécial.
Pharmacie HAIIN
JLongemalle.
VENDREDI et SAMEDI
ICERF ROYAL!
A U  D É T A IL
|Civet,.............. la livre Fr. O.THjl
I Epaule,......... » » 1. —ï
IC u isso f,..........  » » 1 .2 5 t
IC ù te le tte s  et filet,la liv. » 1 o O Ï
lZSVI, 8 , Rue du Commerce!
[TEo O Ô L  â e B M T M K  7 A N I
S'i«;qn5.iité cx ini30,90 c. !o flacon,contenant CO%f 
tic pim qaü les antrta mirqKca, se fabnqno à la |
I M I A M A C I ü: <le» F A ^ jn iH
lî?, ruo tlca Pâquis, 12 
• * '.r lr«wT« «Uns toutes l«ï droruwries et (cicerU* ---- - ------- 1» ymm m •+ r—
No. 1 blou fr s . 2.50, No. 2 brun fra.3.— 
t, 8 rouge „ 4, — , „ 4 vert „ 5.—
„ 5 noir „ 3.— los 500 grs. net 
Ko vento aussi Pack, h 250 & 125 (,rr3. 
l ’ariueta d’essai do 50 gre. net. 30, 85,
45, 55, 85 cl8.
EN DÉPÔT CHEZ :
J. Aupaix, 37. route de Carouge.
Varbier Chabloz, Grand Quai, 28 ;
Vre Dfgus fils, 3, place des Dergues.
Henri Dehanne, 21, quai du Seujet. 
Descombes fils, 14, rue Pécolat.
I. Dunand, rue des Allemands, 14.
V. Cenoud, 19, Grand’Ruo.
A. Laranchif, 2G, rue de Rive.
Th. Sokolo(\, 33, roule Lyon.
Alfred Olitct, 4, Puits-St Pierre,
J. Toclion, 14, boulevard des Philosophes.
pEîrôle
POUR LES 18G83j
CHEVEUX
|Ce remède merveilleux arrête la chuto. 
fait pousser los cheveux, enlève les 
pellicules et nettoie la tète. 186:3| 
ÎSEUL, V E R IT A B L E  A  LA|
PHARM ACIE
1 A  Ü J R-8 18, Lonqemalle, 
GENEVE
OUEUR OU SIMPIOM.
R
é p n rn t io n  de machines à couire et 
de machines à écrire. F is c h e r , m é ­
c a n ic ie n , ru e  f ir e n u s , J£. 1759
k r|,Af a vieux timbres-poste suisse. V. 
AuUqLC Situer, coin., r. Commerce 20789
1 V Ï O I 3 E S S  |
M™0 V*-' l ’ERIlIER, Quai Btsanron-Hugucs. 12 
S p é c ia l i té  do c h a p e a u x  «leuil
Crêpe. Coiffures, flonnets. Voilettes
EMBOUCHURES
à anneaux brévetés, tendres, reconnus excellents, garantissant les lèvres contre les 
douleurB et blessures qui peuvent se produire soit par suite d’un service enduré, 
soit en marche ou à cheval. 10
Pour fourniture et pour It changement d’anciennes pikes, s’adresser d
H I .  J . R U E G G ,  h F e l d l m c l i ,  lac de Zurich
Dépôts pour la Suisse romande à la fabrique d’instruments, C. R U C IIE T ,  
Grand-St-Jean, Lausanne, qui enroie des prospectus gratis sur demande.
D U n f t i n P D  A O U T  L” n  I ?  n  M dernier modèle de 1893. 600 francs 
I I I  U  I I  U U  M H  I M  L. L U I  O  U t i l  complet, cylindres enregistrés de 
toutes les langues. La niai6on possède des phonographes portatifs sans électricité, 
vend tous accessoire?, demande représentants ; envoi catalogue sur demande. The 
american Phonograph Co , 491, LEUVEJIÀVEN, Rotterdam, HOLL’ANDE. 1679
V e r n i s  M o y a l
P O U R  C A R R O N S
Stul dépôt,
C h . L E  C L  E  I I  C  & C ie
4G, Croix-d'Or, 46 2 19110
ECUS D E  5 F r .
de la R O U M A N IE  79S0
sont constamment payés 4  francs à la 
Pharmacie G.Pau), r. des Pâquis, 12.
Sucre déchell
M A I SON  211441
Lou is Y U N G
7, r. Allemands, & Succ.l
Ondulations
pour les nouvelles 
coiffures ; pouvant 
tenir jusqu’à quinze 
iours 13
Dernière
P e r f e c t i o n
ND.~Les dames ne devraient jamais aller 
en soiréo ou au bal sans avoir les cheveux 
ondulés. — Ces belles et larges ondes, 
donnent do l’éléganco à la coilluro, adou­
cissent les traits et ajoutent do la grâce à 
tous les visages. Téléphone 1151.
SÜCRE RAFFINÉ
n pains, paquet bleu ou rosi 
!S pains sont de 11 A 12 kilo:
Maison Ernest Meyer
7 la kilo. 9 8 ,  rue du Rhône, 9 8
CONFEDERATION SUISSE
Genève, le 8 /écrier 1895
P r o t e c t io n n is m e  
e t  lil> re> échangc
On nous écrit :
Dan9 un précédent article, je disais 
qu’à mon sens c'était une erreur funeste 
de vouloir, en matière économique, avoir 
des principes absolus.
Aujourd’hui, j’aimerais, par exem­
ple, montrer à quoi aboutissent logi­
quement des principes libre-échan- 
gisles rigoureusement appliqués.
Pour qui so donnvi la peine d’exami­
ner la chose d’un peu près, le dernier 
mot de la question agricole, quelque 
paradoxal qu’au premier abord cela 
puisse paraître — est logiquement, si 
on laisse aller les choses ù l’extrême... 
le Chinois, les coolies chinois.
Jo ne plaisante pas I II y a dans ce 
que je dis là un grand fond de vé­
rité.
Voyons cela 1
Le grand principe du libre échange 
chacun le sait, eât : Laissez faire ; lais­
sez passer I Point de barrières ! Seule­
ment, jusqu’ici, avec un ensemble re­
marquable, on n’a guère envisagé cet 
axiome qu’au point de vue des cita­
dins, des consommateurs, tant le 
pli : que leur intérêt importe seul, est 
pris et bien pris.
On en est venu de la sorte à si bien 
faire abstraction des intérêts des pro 
ducteurs agricoles que, dès qu’ils se 
permettent de faire comme tout le 
monde, et de songer aussi à défendre 
leurs intérêts, tout aussitôt ils sont 
traités de vils égoistes ou d'odieux agra- 
riens.
Si donc, grâce au fameux : Laissez 
faire, laissez passer, les consomma 
teurs ont voulu — sans s’inquiéter le 
moins du monde du bien-être des 
producteurs — so procurer la vie au 
meilleur marché possible, il n’est que 
logique qu’en vertu de ce mémo 
principe, les producteurs, eux aus­
si, cherchent à diminuer le plus 
possible leurs ftais de production, en 
particulier leurs frais do main-d’œu- 
vre, et cela sans nul souci non plus 
du tort que par là ils peuvent causer 
à toute uno classe nombreuse de leurs 
concitoyens. Egoïsme pour égoïsme, 
cela se vaut.
En d’autres termes, du moment où 
l’on trouve tout naturel de laisser 
écraser nos blés sous une avalancho 
sans précédent de blés étrangers, s’a­
battant sur nous des quatre points de 
l’horizon, il n’est quo logique quo les 
producteurs de blés indigènes avisent 
au moyen d’échapper à celle ruine, 
en cherchant à obtenir la main-d’œu­
vre au meilleur marché possible. El i> 
cotte fin ils devraient, en toute notre 
vieille Europe, s’organiser do manière 
à faire venir des cargaisons do coolies 
chinois, invasion à laquelle, en vertu 
du susdit Laissez aller, laissez faire. 
on no serait pas en droit de s’oppo­
ser 1 Ne serait-ce pas tout unimoat 
cargaison contre cargaison ?
Or, los producteurs y trouveraient 
giand avantage, car ces « coolies » 
ayant fort peu dcbesoins.viventquasi- 
ment do rien, et avec cela ils sont so 
bre9, habiles, endurants, en un mot 
excellents ouvriers, tout en se conton- 
tant d’un gain minime. Iis feraient 
donc à nos ouvriers indigènes uno 
concurrence aussi ruineuse quo celle 
que tous ces blés d’outre mer font à 
nos pauvres blés du pays...... ce con­
tre quoi psrsonno no proteste !
Enfin, de même que les chemins 
do fer et le9 bateaux à vapeur, au 
plus grand profit des consommateurs, 
transportent jusquo chez nous quasi 
sans frais les blés exotiques, de môme 
aussi il faudrait qu’ils transportent, 
au plus grand profit des producteurs, 
d un prix de faveur exceptionnel, tou­
tes les cargaisons de Chinois.
Qui pourrait trouver à redire à ce­
la ? Ne serait-ce pas stricte justice I 
La vie au meilleur marché possible, 
n’a-t elle pas pour corollaire néces- 
saiie, une production au meilleur 
marché possiblo aussi 1 Et n’ai je pas 
appliqué avec la même impartialité 
les principes du libre échange aux 
producteurs tout comme aux consom­
mateurs I
J ’ai donc pour moi la logique et le
bons sens 1 Et cependant quelle serait 
la conséquence inévitable, infaillible 
d’une pareille manière d’agir : des 
émeutes formidables, la révolution 
sociale 1
Le pourquoi en saute aux yeux ; je 
n’ai pas besoin de m’étendre là-des- 
sus I
N’avais-je donc pas raison de dire 
en commençant, qu’en économie poli­
tique, les principes absolus mènent 
perdre !
Cela étant, il ne devrait donc être 
question pour la pratique que d’un 
libre échange relatif, d’un libre 
échange modéré, et dès lors nous voilà 
tous d’accord, car nous, qui deman­
dons protection pour nos produits 
agricoles, nous ne sommes aussi par­
tisans que d’un protectionnisme re­
latif, d’un protectionnisme modéré, 
et ce protectionnisme-là n’est il pas 
synonyme d’un libre échange tel que 
je viens dB le dire, relalif, modéré, lui 
aussi I
Du reste, no saute-t-il pas aux yeux 
que le but vers lequel tous nous de­
vons tendre, n'est pas le triomphe de 
tel ou tel système économique, mais 
bien la plus grande prospérité nationale 
possible.
Or cette plus grande prospérité na 
iionale ne résidera jamais,... ce qui 
se passe de nos jours en est la contre- 
preuve... dans l’enrichissement prodi­
gieux de quelques uns et l'endettement 
toujours plu0 considérable des autres. 
Co système-là mènera l'Europe à la 
banqueroute, si l’on n ’y avise.
« Non, «le temps va venir», ainsi 
« qu’on me l’écrivait dernièrement de 
« Zurich, «où l’on songera non plus à 
« la création d’immenses fortunes, 
<( mais à la consolidation de ce que 
« nous appelons Mittclstand, surtout 
« des paysans... Les Etats ne tarde­
r o n t  guère à comprendre qu’avant 
« tout il convient de développer la 
« production nationale, pour la con 
« sommation nationale, et qu’en se- 
« conde ligne seulement, pour l’excé- 
« dent de la production, on a besoin 
« de l’étranger. Le protectionnisme... 
« modéré... aura, à mon sens, jusle- 
« ment pour effet de diminuer les 
« gains des grands commerçants et 
« industriels, et de les augmenter 
« pour les ouvriers de l ’industrie et 
« de l’agriculture, en particulier pour 
« les petits paysans qui travaillent do 
« leurs propres mains... Les paysans 
« ont toujours élé et seront toujours 
« davantage, dans les temps orageux, 
u donl nous nous approchons à longs 
« pas, les éléments conservateurs des 
a Etals ut les seuls qui auronl assez 
« do force pour résister aux attaques 
« formidables du socialisme, pourvu 
a qu’on ne les chasse directement 
a dans les bras des socialistes, en leur 
« niant lo droit d’être protégés à leur 
« tour contre la concurrence des 
« grands pays agriculteurs. »
Espérons qu’en eUet l’on finira par 
ouvrir les yeux et par reconnaître que 
toutes les facilités et les faveurs ac­
cordées de nos jours aux forts et aux 
puissants — haut commerce, grande 
industrie, syndicats de spéculateurs, 
etc., — sonl uno cause de ruine et 
non de prospérité nationale, et que 
si l’on veut encore sauver la société, 
il est urgent do songer à proléger par 
tous les moyens possibles la protec­
tion indigène, l’agriculture surtout, 
contre l ’éiranger.
Le libre-éehange, ainsi que de cer­
tains l’entendent, n’est autre chose 
qu’une injustice criante, soil une l i­
cence complète accordée aux forts d’é 
craser les faibles, et quand ces faibles 
sont les producteurs indigènes, il est 
insensé de laisser faire, de laisser pas 
scr sans autre.
Ou train dont nous allons, nous 
n’aurons biontôl plus que des hauts 
barons industriels et financiers.., et des 
esclaves blancs. Et il ne nous restera 
rien à envier aux derniers temps de 
l’Empire romain.
Je sais très bien quo ce que je dis 
là va absolument à contre-courant, 
mais cela ne prouve point encore que 
j’aie tort. A. de R o u g e m o n t .
Indifférence politique
Nous avons parlé l’autre jour de la 
mulliplicilé des scrutins et de la las­
situde des électeurs. Nous ce sommes 
pas seuls à avoir fait cette observa­
tion.
C’est ainsi qu’un correspondant du 
National suisse, radical bon teint, 
constate que l’indifférence politique 
nous gagne évidemment. « On l’ex­
plique, dit il, par des raisons assez 
spécieuses : l’attrait de la promenade 
en élé, le mauvais temps en hi­
ver. La distance à parcourir autrefois 
pour atteindro l’urne a été la causo 
de l'introduction du vote au cercle, 
puis à la commune. Maintenant, on 
veut faciliter l’accès du scrutin par 
son ouverture dès le samedi.
.... Cette indifférence contre la­
quelle on veut réagir par dos mesures 
législatives, tiont, je le crains, à des 
causes plus profondes qu’on ne le 
suppose généralement. Autrefois la 
jeunesse attendait avec anxiélé que 
l'âge lui permit d’exercer ses droits 
olitiques. Les temps sont changés. 
Ile préfère évidemment les courses 
de montagne, le canotage, le sport 
vélocipédique, les répétitions chorales 
et musicales, aux devoirs civiques.
Mais, à part le vélo, jouissance que 
la jeunesse apprécio avec raison, les 
mêmes attractions existaient il y a 
vingt ou trente ans. Du reste, on peut 
constater aussi de la tiédeur chez les 
hommes mûrs qui ont dû renoncer 
aux plaisirs du jeune âge.
Cette indifférence a, chez nous, 
d’autres causes encore. On a vu beau­
coup trop de personnalités se meltre 
en avant dans le seul but d’arriver à 
uno situation officielle, puis, uno fois 
l’emploi obtenu, observer une réserve 
absolue. C'est ainsi qu’on en est arri­
vé à suspecter les citoyens qui se met­
tent en avant pour la chose publique.
En fait, nombre de militants, animés 
d’un beau zèle réformateur, semblent 
croire que la question sociale a été 
résolue le jour où ils ont pris posses­
sion de leur rond de cuir.
La grosse corvée de nos magistrats 
est do répondre aux solliciteurs. Vous 
ne pouvez vous imaginer à quel point 
les emplois publics sont convoités et 
quelles manœuvres sont concertées 
pour y parvenir. Je suis obligé de 
constater que des considérations as 
sez étrangères au mérite des candi­
dats inspirent trop souvent le choix 
do nos autorités. Sous ce rapport, nos 
deux grands partis ont fait de même. 
La protection de certaine chapelle, 
quand il s’y joint encore celle de la 
petite église, est trop souvent le plus 
sûr moyen de parvenir.
... La question des places esl telle­
ment aiguë qu’elle arrive à pervertir 
notre sens politique. Quand une nou­
velle création est proposée, on ne se 
demande pas quelle sera son utilité : 
on s’inquiète surtout do savoir qui 
aura la place. C’est le secret de polé 
iniques passionnées et interminables, 
particulières à Genève.
Cftto chasse aux places provient de 
la situation désastreuse faile à une 
quantité de Genevois et je vous ea ai 
quelquefois exposé les causes. L’aban­
don des gros métiers par les indigè­
nes en est une des principales.
Nombre de Savoyards et de Pié- 
montais, parfaitement ignorants, sonl 
devenus gros et poliLs entrepreneurs 
et ont fail fortune, tandis que Irop de 
nos concitoyens, plus ou moins let­
trés, sont assistés et meurent à l’hô­
pital. On cherche à réagir contre celte 
fâcheuse tendance par l’école profes­
sionnelle, mais on corrige difficile­
ment dt's mœurs aussi ancrées.
Je connais cependant un maître au 
collège, homme d’esprit et de goût, 
qui a mis son fils en apprentissage 
chez un cimentier. Le garçon, qui est 
forl et bien découplé, mange avec un 
appétit féroce et travaille avec gaité. 
Je me permets, à l’insu de cet intelli­
gent père, de vous citer ce fait comme 
un exemple à suivre par beaucoup de 
familles genevoises même dans une 
large aisance. »
Chronique Vaurioisc
(Correspond, particulière delà Tribune. ) 
Lausanne, 6 février.
Votation fédérale. — On n’a pas été 
Irop surpris daus nos cercles politi­
ques vaudois du résultat de la vota­
tion iledimanche dernier ; depuisquel- 
que« jours déjà, on ne s’y faisait guè­
re d'illusions sur le sort d’uue loi qui 
laissait indifférents la majorité dos 
électeurs. On s’attendait à la faible 
participation du scrutin qui a, en ef 
fol, signalé celle votation. Mais, avec 
Genève et Neucbâtel, le canton de 
Vaud peut se dire maintenant qu’il est 
un des plus fermes soutiens du Cou 
seil fédéral: sur les 16,500 électeurs 
environ qui ont pria part au vote, il 
n’y a eu qu’un peu plus de 1600 non. 
S'il esl vrai quo ce sont les socialistes 
qui, dans le reste do la Suisse, ont mis 
le plus d’ardeur à repousser la loi, il 
faut reconnaître quo ceux du canton 
de Veud n’ont suivi que mollement 
l’exemple de leur coreligionnaires po­
litiques.
Beaux ait*. — La peinture est assez 
mal logée daus notre bonne ville de Lau 
sanne.Enattendant que l’on puisse ins­
taller le musée cantonal do peinture 
daus leslocauxqui seront réservésà cet 
effet dans le futur édifice do Rumine, 
il faut bien so coatcnter du bâtiment 
actuel de la Riponue, le musée Ar- 
laud, qui est trop étroit, mal éclairé, 
et donl certaines parois sont, paraît il, 
d’une solidité douteuse.
Afiu do lirer néaumoias lo meilleur 
parli possible des salles du muses 
Àrlaud, l’on a procédé récemment à 
un remaniement des tableaux dans le 
but do faire place aux nouvelles ac­
quisitions ; il a fallu du même coup 
mettre de côté uu certain nombre de 
toiles. Parmi les nouvelles acquisi­
tions du musée faites soit à l’exposi­
tion fédérale de Berne, soit à celle 
d’Yverdon, soit aux expositions parti­
culières qui ont eu lieu à Geuève, il 
faut citer VHarmonie, une élude do 
M. J. Blancpain, les Chimères de Mlle 
Louise de Henn,tableau acquis à l'ex- 
posilion des artistes belges à Genève, 
les Saules, de Th. Rheiner, lo Paysage 
sous Salève, do F. Hodler, une Vue des 
Alpes, de Th. Bischoff.
Enfin il convient de signaler la pré­
sence de deux toiles qui ont été don­
nées récemment au Musée par M. 
Eric Nessler, cq souvenir de son père, 
Frédéric Nessler, autrefois professeur 
de littérature allemande à l’ancienne 
Académio de Lausanne. Ces deux ta­
bleaux sont une Transfiguration du 
Christ par Jules Romain ou attribué 
à ce peinlro, et un Moite sauvé des 
eaux, attribué au Poussin.
Etudiants. — Les étudiants de l’U- 
niversité de Lausanne avaient cher 
chê à fonder uno association générale 
dont le but était de soutenir leurs 
intérêts, de les représenter en Suisse 
et à l’étranger, et enfin de créer de3 
institutions jugées utiles, telles que 
caisse de secours, salle de lecture,elc. 
L’intention était excellente, et de fait 
l’Association générale des étudiants, 
sous le nom d'Academia, a prouvé sa 
raison d’être en plusieurs occasions 
dont la dernière, toute récente, a été 
fournie par les funérailles du profes­
seur Secrelan. Malheureusement, 
quand il s’est agi d’élaborer des sta­
tuts, des divergences d’opinions assez 
profondes se produisirent entre les 
élndiants faisant partie de sociétés et 
ceux qui ne portent pas couleurs.
Chacun des deux groupes avait éla­
boré son projet, mais l’on ne parvint 
pas à se mettre d’accord sur la ques­
tion do l’entrée obligatoire ou facul 
talivo dans l’associalion, ainsi que sur 
lo modo do représentation des deux 
groupes daus le conseil de l’associa­
tion. A vouloir arranger les choses,
les autorités universitaires et le sénat 
académique lui même y ont perdu 
leur latin, de sorte que maintenant, 
l ’association vient de se dissoudre 
purement et simplement.
L ittéra tu re  m ilitaire» — Ou
sait la faveur avec laquelle a été ac­
cueilli l ’intéressant volume du colo­
nel E. Sscretan sur Y Armée de l'Est. 
La première édition de cet ouvrage 
étant épuiséo, il en paraîtra prochai­
nement une deuxième, accompagnée 
d’une carte plu3 lisible. Pourla'pro- 
mière édition, en effet, un accident 
survenu au dernier moment avait 
abîmé la carte générale qui devait ac­
compagner lo volume. Les amis de 
la littérature militaire apprendront 
avec plaisir le succès obtenu parl’/lr- 
méc (ft; l’Est.
BERIVE. — Accident. — On
mande de Grellingue qu’un accidont 
est arrivé mercredi malin, vers 7 h., 
sur lavoie ferrée, à proximité du punt 
du Kcnsiloch. Lo meunier Muller, de 
Nunniugen (Solcure), et sou domesti­
que allaient à Therwyl chercher «e 
l'avoine. Ils avaient deux traîneaux, 
attelés l’un de deux chevaux, et l’au­
tre d’un seulement. A Grelliuguo, ils 
s’arrêtèrent dans un cabaret près do 
la gare pour prendre un grog. Leurs 
attelages stalionnaient devant l’auber­
ge, mais comme les chevaux n’élaient 
pas atlachés, ils liront soudaiu un du- 
mi-tour, revinrent sur leurs pas al 
suivirent un chemin qui longe la vole 
ferrée. Arrivés à un pas^geà niveau, 
ils s’engagèrent sur la voie jusque de­
vant la maison du garde.
A ce moment arrivait de Deléroont 
l’express de Paris, qui venait de pas­
ser le pont du Kessiloch. La locomo­
tive culbuta, sans dérailler, les deux 
chevaux du premier traîneau, et les 
traîna sur une longueur do200 mètre3 
environ. Le troisième cheval, qui s’é­
tait jeté dans un fossé dû lavoie, n’eut 
pas de mal. Les deux chevaux atteints 
ont élé tués sur lo coup. Ce n’est qu’à 
graud’peine que les employés du train 
ont pu sortir leurs corps sanglants de 
dessous la machine et le fourgon. Il 
va sans dire que le traîneau est eu 
pièces.
F U IB O U R G . -  B rû lé . — Un
enfant de quatre ans, fils de l’hôtelier 
do la Cigogne, quartier de l’Auge, à 
Fribourg, a eu le dos gravement brûlé 
en s’appuyant contre un poêie. Diman­
che, le médecin traitant, M. le doc­
teur Rœsli, espérait encore lo sauver, 
bien que plus du tiers du corps fût 
couvert de brûlures.
N Ë U C H A T E L . -  N euchâ- 
telois ù l ’étranger. — On lit
dans la Suisse libérale : A l’occasion 
de son anniversaire, l’empereur d’Alle­
magne a décoré de l’ordre de l'Aigle- 
Rouge de 4mo classe, pour services 
rendus dans les fonctions qu’il a rem­
plies, M. le Dr Ferdinand Sauvin, an­
cien professeur à Metz et maintenant 
retraité. M. F. Sauvin est le frère de 
feu M. le pasteur Sauvin.
Œil crevé. — Dimanche après- 
midi, pendant une répétition de gym­
nastique au Stand de Fleurier, le 
jeune S., en voulant éviter un coup 
d’épée de son adversaire, reçut la 
pointe de l’arme au-dessus de l’œil, 
qui fut transporcé. M. S. fut aussitôt 
conduit chez un oculiste. Son état 
inspire de sérieuses inquiétudes.
V A U D . — R em ède mal ap ­
p liqué. — Ou lit dans le Aoneelltste 
v.iudois :
Une personne atteinte de rhumatis­
me s’appliqua comme remède un sa­
chet d'avoine tellement grillée qu’au 
bout de quelques instants notre ma­
lade ne pouvait plus le supporter et se 
dit en lui-même : « C’est pire qu’un 
vésicatoire; il n’y a plus moyen d’y 
tenir. » U mil la main sur le sachet 
et s’aperçut que ce dernier avait pris 
feu et le matelas aussi. Il sc leva eu 
toute liàte et jela le tout par la fenê­
tre qu’il a dû laisser ouverte ainsi que 
la porto pour dégager la fumée. Lo 
pauvre homme en fut quitte pour uno 
immense ampoulo qui exigea uu trai­
tement long et douloureux, lequel se 
termiua par une radicalo guérison.
T rop  naïf. — Le même journal 
raconte ce qui suit :
Il y a quelques semaines, deux jeu­
nes gens mariés, désireux, comme on 
dit, de voir du pays, eurent l’idée de 
s’adrosser à un bureau de placement 
de Paris. Effectivement, ils reçurent 
1res vite uno réponse dans laquelle on 
leur dit qu'on a pris leur demande eu 
considération, que probablement ils 
seront très vite placés, et que, sous 
peu, ils recevraient des nouvelles. 
Quelques jours après, ils reçurent le 
message désiré où on leur dit que la 
chose était en bonno voie d’arrango- 
ment, que le travail n’était pas péni- 
blo, qu’ils seraient logés et qu'ils au ­
raient un magnifique appoiutement. 
Seulement qu’on les prie d’envoyer le 
plus tôt possiblo leurs papiers et sur­
tout une petite somme d’argent pour 
les frais de courses et de correspon­
dance. Nos jeunes gens, ravis do leur 
réussite, s'empressèrent de porter le 
tout au bureau do poste le plus voi­
sin. Maintenant, tandis que l’argent 
et lc9 papiers voyagent, notre jeuno 
couple attend et attendra longtemps 
encoro et se voit ainsi victime de sa 
naïveté.
V ieu x  serviteur. — On mando
à la Revue :
« Le Nouvelliste rapporte le fait as­
sez rare aujourd’hui, qu’un domesti­
que do campagoo, Jean Krummena- 
cher, Hans, comme chacun le nom­
mait au village, vient de prendre sa 
retraite après 43 ans de bons et 
loyaux services, dans trois familles 
seulement, dont 20 ans chez M. le 
préfet de Payerno, puis chez son fils, 
M. L- Chuard.
Nous pouvons ajouter que cet ex­
cellent serviteur, considéré de tous 
plutôt comme un membre de la fa-
